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  Pour les Escroquelets et les Robins qui ont lu

    et aimé cette série de livres

    – puisse Crookhaven rester pour vous

    un sanctuaire de réconfort.
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  Chapitre un

  
    Tout l’été, Gabriel Avery n’avait pensé qu’à une seule chose : « Il faut que je ramène Mamie et Harry à la maison. »

    Pour accomplir la plus importante de toutes les missions, il n’avait pas le choix : il devait retrouver les deux personnes qui lui avaient échappé les quatre années précédentes, et durant toute sa vie. Adria Vivas et Luciano Lopes. Ses parents. Les proches de Gabriel ne seraient vraiment libres que lorsque les leaders des Sans-Nom seraient capturés et amenés devant la justice. En attendant, ses grands-parents – forcés de maquiller leur mort et de mener une existence secrète dans un endroit lointain – devraient rester cachés.

    En outre, Gabriel ne pouvait se confier à personne. Pas même à son équipe, les meilleurs amis qu’il avait au monde. Tous croyaient Mamie et Harry morts. C’était un déchirement ; le prix à payer pour que les Sans-Nom n’apprennent pas la vérité.

    Après que l’équipe avait fouillé la base secrète des Sans-Nom où Léon, Marianna et R3N4RD3 – leur hacker de génie – s’étaient cachés au début de l’été, le pirate avait confié à Caspian et Murmure une liste des cachettes de l’organisation secrète, disséminées un peu partout au Royaume-Uni. R3N4RD3, alias Amandi Okoro, ne reculerait devant rien pour se racheter aux yeux d’Ade et Ede, les neveux qu’il considérait comme ses fils. Cette liste avait occupé l’équipe durant l’été et, le reste du temps, ils avaient rassemblé toutes les informations pouvant aider à localiser les leaders des Sans-Nom. C’est pourquoi, en cette soirée d’août humide et étouffante, ils s’étaient retrouvés aux abords d’une station essence abandonnée dans le sud-est de l’Angleterre.

    — Nan mais c’est possible, vous croyez, de suer des globes oculaires ? lança Ede dans leurs oreillettes. (Ade et lui étaient cachés à l’orée d’un bois, à l’est du bâtiment. Mouchette et Muette-troisième-version les survolaient.) Je vous jure que c’est en train de m’arriver !

    — C’est ce qu’on appelle communément « pleurer », répliqua Pénélope. J’imagine que c’est lié à votre émotivité irrationnelle quant au fait d’avoir dû reconstruire votre stupide tas de ferraille ?

    — Stupide tas de ferraille ?! s’indigna Ade. Gaby, je t’en supplie, viens chercher ton bras droit. Diffamer Muette comme ça, c’est inacceptable !

    L’esprit ailleurs, comme depuis le début de l’été, Gabriel les écoutait d’une oreille distraite. Il revint à lui lorsque Pénélope lui effleura le bras.

    — Tu veux que je prenne les rênes, ce soir ? lui proposa-t-elle.

    Gabriel lui adressa son habituel sourire de façade et fit non de la tête. Il avait demandé à son équipe, d’abord gentiment puis de façon plus insistante, de le traiter comme auparavant. Comme s’il n’avait pas perdu sa famille et son foyer. De le considérer en ami et en cerveau du groupe. Mais même s’ils faisaient des efforts, l’inquiétude se lisait dans leurs regards, s’entendait dans le ton qu’ils employaient pour lui parler. Et Gabriel feignait de l’ignorer.

    — Bon, l’extérieur ressemble à quoi ?

    — Cet endroit est sombre de chez sombre, répondit Ade. Personne n’y a mis les pieds depuis au moins cinq ans.

    — Peut-être que je te l’apprends, Ade, murmura Pénélope. Mais les repaires de truands ne disposent généralement pas de néons invitant les badauds à y entrer.

    — Merci de parfaire mon éducation, répliqua Ade. Tes quatre-vingt-dix années d’expérience sur cette terre nous sont très utiles, Ursula.

    — On a déjà éliminé ce prénom, Ade, le corrigea son frère. Rappelle-toi, y a trois semaines, quand on a fouillé la cachette de Birmingham… Ah ! Je savais que tu consultais pas le Google Doc où j’ai compilé la liste des deuxièmes prénoms potentiels !

    — Vous avez ouvert un Google Doc ?! s’énerva Pénélope. Gabriel, ajouta-t-elle après un long soupir, je t’en prie, demande-leur de se concentrer. Tu es le seul qu’ils écoutent.

    — Ce n’est pas le seul, non, frémit Amira.

    Tout le monde avait compris qu’elle songeait à Villette Harkness. Il y eut un lourd silence que Gabriel ne laissa pas s’installer.

    — Ade, Ede, approchez Muette et Mouchette. Il faut qu’on sache à quel système de défense s’attendre.

    — Avec les nouvelles focales dont on l’a équipée, Muette peut capter la moindre trace de rouille sur cette porte de là où elle est, indiqua Ade.

    — C’est l’avantage de se faire démolir à tout bout de champ : vous en construisez une version améliorée chaque fois, fit observer Pénélope.

    — Et encore, vous n’avez pas vu le reste, intervint Ede. Maintenant, elle est munie de lames propulsables qui sont pointées – quel hasard ! – vers une Héritière à la langue bien pendue. Continue à mal parler et tu verras ce qui va t’arriver.

    — Ça suffit ! dit Gabriel d’un ton sec en foudroyant du regard Pénélope. (Le rôle de médiateur ne lui déplaisait pas, surtout quand son propre esprit partait dans tous les sens.) Qu’a-t-elle repéré ?

    — Beaucoup de rien du tout, répondit Ade.

    — Attendez, lança Ede. Passons en mode infrarouge et… Oh, euh, on est au bon endroit, je confirme.

    — Des caméras sont planquées aux quatre coins du bâtiment, expliqua Ade. Et il y a des capteurs de mouvements au niveau des portes à l’avant et à l’arrière.

    — Pas le genre de système anti-intrusion dont aurait besoin une station essence abandonnée, fit remarquer Gabriel en sortant la tête de derrière l’arbre où il était caché pour observer le bâtiment de ses propres yeux.

    — Les fenêtres ont été teintées, Gaby, reprit Ade. On peut rien voir de ce qu’il y a là-dedans.

    — Le toit serait accessible pour Amira ?

    — Pas possible d’entrer par là, répondit Ede.

    — Si les deux portes disposent de capteurs de mouvements… pensa à haute voix Pénélope. Et s’il n’y a pas d’accès par la ventilation, une cheminée ou une cave, il ne reste que…

    — Les fenêtres, conclut Gabriel. Elles sont blindées ?

    — Je vais vérifier, annonça Amira.

    Avant que Gabriel ne puisse l’arrêter, une ombre sortit des fourrés et fusa vers le bâtiment. Amira prit appui sur une des pompes à essence et bondit sur le toit aussi facilement que si elle enjambait une flaque d’eau.

    — Attends, c’était quoi ça ? demanda Ade, impressionné. C’est le truc le plus délirant que je t’ai jamais vu faire, Mira !

    Durant l’été, Amira n’avait pas beaucoup souri. Pas après que Villette avait pris un couteau dans le dos en se sacrifiant pour elle. Elle était devenue mutique, colérique, et prenait de plus en plus de risques. Comme si la culpabilité l’étouffait. Mais son sourire était de retour tandis qu’elle s’agenouillait sur le toit rouillé et murmurait :

    — C’est le seul endroit d’où je peux tester la solidité des fenêtres sans me faire repérer. Et aussi… c’est rigolo.

    Pénélope se rapprocha de Gabriel pour mieux observer la scène.

    — Mais pour ça, tu auras forcément besoin…

    La fenêtre sous Amira se brisa.

    — D’une pierre ? (Pénélope eut un petit rire.) Comment ai-je pu douter une seule seconde de toi !

    — D’après ce gros trou, intervint Ade, on peut conclure que le verre n’est pas blindé, Gaby.

    — La mauvaise nouvelle, c’est que tout le monde a dû entendre ce boucan, là-dedans, ajouta Ede. C’est le moment de passer à l’action, genre, maintenant.

    — Ede, réagit Gabriel. Je crois qu’il est temps de tester les nouvelles fonctionnalités de La-Plus-Discrète, pas toi ?

    — Tu sais comment me parler, mon pote, fit le jumeau dont la voix trahissait l’enthousiasme. Je la rapproche.

    — Occupe-toi seulement des caméras au sud et à l’est, précisa Pénélope. Nous ne sommes pas positionnés au nord et à l’ouest.

    — Bien reçu, m’dame, répondit Ede avec un accent américain.

    Muette 3.0 plongea et, quand elle fut assez près de la première caméra, elle l’aspergea de peinture noire jaillie d’un tube en forme de paille. Puis elle s’attaqua à la deuxième.

    Pénélope grimaça avant de jeter un œil à Gabriel. Selon toute évidence, elle avait envie de balancer une réplique bien sentie mais se retenait.

    — Je te prierais d’avoir la gentillesse de ne plus jamais m’appeler ainsi.

    — Avec tout le respect qu’on te doit… répondit Ede.

    — … C’est-à-dire aucun, compléta son frère.

    — J’aimerais aussi te prier d’un truc, continua Ede. Gentiment, bien sûr.

    — Bien sûr, approuva Ade. Nous sommes des gentlemen, après tout.

    — Arrête de te forcer à être polie, Crook, lâcha Ede avant de tchiper. Contente-toi de ton aura de meuf « née avec une petite cuillère en argent dans la bouche » qu’on adore détester.

    — Tu vois, s’indigna Pénélope en s’adressant à Gabriel. Même quand j’essaie de me montrer courtoise, ils me tournent en ridicule !

    — Je sais bien, dit Gabriel en haussant les épaules. Mais faut dire que tu fais une cible hilarante.

    Pénélope, à son tour, le foudroya du regard. Ce retour à la normale le réjouit au plus haut point.

    — Et puis, ajouta-t-il, ils viennent d’admettre qu’ils t’adoraient.

    — C’est vrai ! s’exclama-t-elle en écarquillant les yeux, plus du tout énervée.

    — Vous avez un peu vite oublié le dernier mot de la phrase, intervint Ede. Ces deux-là ont vraiment une ouïe sélective, Ade.

    — Ils se sont bien payé ta tête, là, Ede, répondit son frère en se moquant de lui.

    — OK, alors je vais être très clair… commença son jumeau, aussitôt interrompu par Pénélope qui chantonna :

    — Je ne t’entends pas, on éteint les oreillettes jusqu’à ce qu’on soit à l’intérieur !

    Gabriel leva les yeux au ciel et fit un signe de tête vers le bâtiment. Pénélope acquiesça et ils filèrent sur le goudron éventré par les mauvaises herbes jusqu’à la fenêtre qui venait d’être cassée par Amira. Les caméras désormais hors d’usage, la pro de la crimnastique était redescendue et, à grands coups de semelles de bottes, brisait le reste du verre afin qu’ils puissent s’y faufiler en toute sécurité.

    — C’est sombre à l’intérieur aussi, observa Gabriel. Je vais y aller en premier.

    Si les Sans-Nom avaient laissé des pièges derrière eux, il voulait s’assurer d’être celui qui serait blessé, et pas ses amis.

    Il s’épongea le front et passa à travers la fenêtre en prenant garde aux dernières aiguilles effilées. Une fois ses pieds sur le sol, de l’autre côté, il inspecta la pièce à la recherche de capteurs de pression ou de faux planchers, mais ne remarqua rien. Il revint sur ses pas pour aider Pénélope à passer et regarda, admiratif, Amira resserrer son hijab avant de bondir d’un seul mouvement, sans l’aide de personne.

    — C’est vide, constata cette dernière, déçue, en scrutant les alentours.

    Gabriel la comprenait. Ce scénario s’était un peu trop répété, les deux mois précédents. Depuis l’assaut sur le repaire de Léon, ils avaient fait chou blanc à toutes les autres adresses. Chaque fois, que ce soit un appartement de ville, une maisonnette au fin fond de la campagne ou même une péniche sur un canal, les cachettes avaient été consciencieusement vidées. Rien, à l’intérieur, n’avait permis de localiser les parents de Gabriel. Le jeune garçon remarqua alors un détail qui leur avait échappé.

    — Non, déclara-t-il, les yeux plissés pour scruter un des murs. Pas tout à fait.

    Pénélope suivit son regard.

    — Il y a une encoche dans la paroi pour y glisser la Marque des Sans-Nom. Tu crois que…

    Mais elle n’eut pas le temps de terminer sa phrase.

    Le cœur battant, Gabriel porta la main à ses lèvres pour lui intimer de se taire. Il s’approcha tout doucement de la fente dans le mur et y inséra sa pièce. Pendant ce qui lui parut une éternité, il attendit en retenant son souffle. Puis il y eut un clic.

    Le mécanisme grinça et le mur recula avant de glisser sur le côté, révélant un passage qui menait au sous-sol.

    — Il y a de la lumière, en bas, murmura Gabriel après avoir réactivé son oreillette.

    « Les a-t-on enfin localisés ? » se demanda le garçon.

    Il s’engagea dans l’escalier sur la pointe des pieds, suivi par Pénélope et Amira.

    Tous trois retenaient leur respiration : en bas, une lampe illuminait une petite pièce qui ne contenait qu’un lit double et un bureau. Mais il n’y avait personne.

    — Rien… déclara Gabriel en qui la déception enflait.

    — Non, pas tout à fait, répéta Pénélope.

    D’un geste, elle désigna un objet sur le bureau. Une petite boîte en carton sur laquelle la lampe était braquée, afin qu’on ne puisse ignorer sa présence.

    — Laisse-moi y aller, dit Pénélope en s’avançant.

    Mais Gabriel leva la main pour l’arrêter.

    — Tu en es certain ? s’assura-t-elle en lui lançant un long regard inquiet.

    — Qu’est-ce qui se passe ? demanda Ade dans leurs oreillettes. Qu’avez-vous trouvé ?

    — Une boîte. Visiblement, les Sans-Nom l’ont laissée à notre intention, répondit Gabriel.

    Ede se racla la gorge.

    — Euh, Gaby, t’es au courant qu’il arrive jamais rien de bon quand on décide d’ouvrir des boîtes mystérieuses ? Depuis, genre, le début de l’humanité !

    — Ede a raison, intervint Pénélope en touchant l’épaule de son coéquipier. On peut encore faire demi-tour. Tu n’es pas obligé de l’ouvrir.

    Gabriel soupira et croisa son regard soucieux.

    — Tu sais bien que si…

    Pénélope hocha la tête puis s’écarta pour le laisser passer.

    — En tout cas, on est là.

    Gabriel prit une profonde inspiration et avança. Ses mains d’habitude si assurées se mirent à trembler. Il souleva la boîte lentement et, avec précaution, l’ouvrit.

    Même si on lui avait accordé un million de chances pour deviner ce qu’elle contenait, Gabriel se serait trompé. Posées là, sur un oreiller de velours destiné à accueillir des objets bien plus précieux, se trouvaient une salière et une poivrière. Aux yeux de qui que ce soit d’autre, cela n’aurait rimé à rien. Mais quand il les vit, il comprit.

    Cette salière et cette poivrière provenaient du Café Benson.

    Pire, sous ces objets symbolisant la vie qu’il avait perdue, la famille qu’il n’avait pu voir depuis des mois, les Sans-Nom avaient laissé une carte. Dessus, quatre mots terribles : À qui le tour ?
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Chapitre deux
Cet été-là, quand Gabriel ne dirigeait pas son équipe dans la traque des Sans-Nom, il passait son temps à Torbridge à essayer de transformer le rez-de-chaussée de l’ancien manoir Mercier en nouveau Café Benson. Il avait abattu une grande partie du travail tout seul, avec l’aide occasionnelle de Val dont l’enthousiasme était manifeste. Le garçon vivait désormais dans la dépendance, au fond du jardin. Ensemble, et la plupart du temps en silence, ils avaient démoli des murs, refait les sols et même commencé à construire une terrasse extérieure, sans rien d’autre que des outils rudimentaires et des centaines d’heures de tutoriels sur YouTube. Tous deux étaient habiles de leurs mains, et le travail ne leur faisait pas peur. Mais lorsque la canicule s’installait, comme les derniers jours, Gabriel et Val ne pouvaient s’atteler à la tâche plus d’une heure.
C’était donc un étrange spectacle qu’offrait Val à l’aube, en plein labeur, le front déjà couvert de sueur.
— Tu ne devrais pas travailler à l’extérieur aujourd’hui, l’interpella Gabriel. Il fait trop chaud pour ça.
— Tu crois qu’tu m’apprends que’que chose, mon p’tit pote ? répliqua le garçon. Mais r’garde donc !
Il haussa les épaules et désigna l’arrière de la maison où les briques étaient alignées. Une silhouette surgit, le visage grimaçant et une brique dans chaque main.
— Villette ! s’écria Gabriel en accourant vers elle pour les lui prendre. Tu n’as pas le droit de porter des charges lourdes ! Tu le sais ! Tu dois laisser le temps à ta blessure de guérir. Tu n’es sortie de l’hôpital que depuis une semaine…
Villette lui jeta un regard noir.
— J’ai passé l’été au lit. Et vous ne m’avez pas laissée venir vous épauler, que ce soit sur le terrain ou ici. Si je dois relire le manuel d’infiltration de Mme Locket encore une fois, je risque de m’en prendre physiquement à la première personne qui croisera mon chemin.
Val déglutit et recula d’un pas en frissonnant.
— Ce couteau t’a bien démoli l’dos. T’as entendu ce bourge de doc, un peu plus à gauche et hop, plus d’colonne vertébrale !
Gabriel devait l’admettre, Val imitait à la perfection le docteur Jacobs.
— Sauf que c’est pas arrivé ! grogna Villette. Pourquoi je devrais rester assise à rien faire ? Je peux vous aider !
— C’pas pour t’contredire, sœurette, rétorqua Val, mais t’es aussi utile qu’une théière en chocolat, en ce moment. Si tu trimbales seul’ment deux briques à la fois, on aura fini c’t’endroit dans trois ans, quand j’sortirai d’Crookhaven.
— Alors laissez-moi faire autre chose !
Val attendit que Gabriel donne ses instructions. L’intéressé réfléchit quelques secondes.
— En fait, j’ai une mission de première importance pour toi. Je n’ai pas le temps de m’en occuper moi-même. Suivez-moi tous les deux.
Gabriel les guida à l’intérieur, puis à l’étage, là où se trouvait le bureau d’Edmond Mercier. Il y avait d’un côté d’imposantes bibliothèques et de l’autre un miroir immense. De la poussière recouvrait tous les meubles mais la pièce avait encore de l’allure. Villette et Val étaient émerveillés, bouche bée.
— Je suis persuadé qu’un passage mène à un endroit secret, expliqua Gabriel. Sauf que je n’ai toujours pas trouvé d’interrupteur ou de code pour l’ouvrir. Je ne sais pas ce que cette cachette renferme ni si ça pourrait se révéler utile. Mais maintenant que je suis propriétaire de cet endroit, je veux en connaître les moindres recoins ! Alors, Villette, tu te sens de m’aider ?
Pour la première fois de tout l’été, les yeux bleu glacier de Villette brillèrent non plus de douleur mais d’excitation.
— Personne ne pourra m’arrêter, décréta-t-elle.
— ’tendez une minute, les p’tits potes. Moi j’suis là, dehors, à suer sang et os en trimbalant des brouettes de briques et v’là qu’l’autre elle se r’trouve à chercher un trésor caché ! C’est trop pas juste !
— Je ne t’ai jamais demandé de m’aider avec les travaux, lui rappela Gabriel. C’est toi qui as insisté. Si tu veux donner un coup de main à ta sœur, vas-y.
Val eut un moment d’hésitation, l’air de se souvenir de quelque chose. D’une promesse faite à lui-même, peut-être. Il finit par secouer la tête.
— Nan… le Benson a b’soin d’être r’construit, pas vrai ? Qu’est-ce que penseraient les deux vieilles branches, s’ils nous r’gardaient en train d’lambiner. Ils me r’mont’raient sacrément les bretelles ! Alors, on s’y r’met ?
Gabriel aurait pu jurer avoir vu le garçon essuyer une larme sur sa joue en passant devant lui pour descendre l’escalier. Tous les deux n’avaient pas encore abordé le sujet de la mort de Mamie et de Harry – en grandissant, ni Val ni Villette n’avaient été habitués à partager leur douleur, à exprimer les émotions liées au deuil. Égoïstement, Gabriel en était soulagé, car cela le dispensait de s’enfoncer dans le mensonge.
Il avait développé une théorie selon laquelle chaque personne sur terre a droit à un quota de mensonges avant que son âme n’en soit entachée de manière irréparable. Pas les petites omissions qui ne font de mal à personne, mais les énormes mensonges qui ont le pouvoir de mettre des vies en pièces. C’était affreux, mais Gabriel était persuadé qu’il avait bientôt atteint ce quota…
Alors qu’il tournait les talons, une main le retint par l’épaule.
— Comment ça s’est passé, là-bas ?
Les yeux dans ceux de Villette, Gabriel secoua la tête.
— On n’a pas eu de chance. Ils avaient tout emporté avec eux.
Elle n’avait pas besoin d’en savoir plus – le message menaçant adressé à Gabriel et ses proches –, il fallait qu’elle se concentre sur sa guérison.
— Tu crois pas que R3N4RD3 les a prévenus ? grogna Villette. S’il y avait une fuite, même la plus minime, le protocole était de vider tous les repaires et de s’éparpiller. Je ne pensais pas qu’ils seraient aussi rapides…
— R3N4RD3 est notre informateur, soupira Gabriel. On va persévérer jusqu’à trouver quelque chose. Les Sans-Nom ont beau être les meilleurs, ils ne sont pas infaillibles. Quand enfin ils commettront une erreur, on les fera payer.
Déterminée, Villette hocha la tête.
— Et pour Léon et Marianna ? Les professeurs ont-ils réussi à les faire parler ? (Elle roula les épaules et fit la grimace.) J’aimerais bien rendre visite à cette blondasse, s’ils le permettent. J’ai une lame qu’il me démange de lui enfoncer entre les omoplates.
— Je ne crois pas que c’est avec cet argument qu’ils te laisseront l’approcher, objecta Gabriel.
— Pas pour la tuer, évidemment… Juste pour la piquer un peu. Rien de très profond. J’ai besoin d’elle vivante pour qu’elle nous livre ses précieux patrons.
Gabriel se surprit à sourire. C’était une réaction naturelle et pourtant, à ses yeux, ça représentait une trahison envers Mamie et Harry. Un jour, il aurait le droit de se réjouir, mais il avait encore beaucoup de chemin à parcourir.
— Où qu’ils soient retenus – ne me demande pas, je l’ignore –, Marianna et Léon n’ont sans doute pas le droit de recevoir de visiteurs. Et sûrement pas de la part d’élèves de Crookhaven. Même nous.
Pensive, Villette se mordilla la lèvre avant de réfléchir à voix haute :
— Il va falloir trouver un autre moyen de remonter à Luciano et Adria.
Gabriel étudia le visage de son amie, la sueur qui perlait à son front, ses yeux qui se plissaient de douleur. Il s’avança et tira le vieux fauteuil de bureau pour elle.
— Assieds-toi, tu as l’air fatiguée.
— Je vais très bien, déclara-t-elle en balayant sa remarque, mais, voyant sa moue, elle céda et s’assit à contrecœur. Comment vont les autres ? Non pas que ça m’importe des masses…
— Ils sont dépités d’enchaîner les fausses pistes, répondit Gabriel en s’appuyant contre le bureau. Mais dans l’ensemble, ça va. Et ne t’inquiète pas, je ne répéterai pas aux jumeaux que tu as demandé de leurs nouvelles. Sinon, on en entendra parler jusqu’à la fin des temps.
Villette hocha la tête pour lui montrer qu’elle appréciait puis parut hésiter avant d’ajouter :
— Et… Amira ?
Gabriel s’était attendu à cette question car Villette la lui avait posée à chacune de ses visites, cet été.
— Elle ne dit pas grand-chose. Ces derniers temps, elle effectue ses missions de son côté, loin de nous. Je crois qu’elle a peur de nous mettre en danger.
Villette contracta sa mâchoire et ses doigts se transformèrent en poings.
— Quelle imbécile ! Ce n’est pas sa faute. C’est la mienne. J’ai tellement hâte de lui dire ses quatre vérités en face…
— Tu es certaine d’être prête à revenir à l’école, la semaine prochaine ? Personne ne t’en voudra si tu décides de te reposer plus long…
— Je préférerais m’énucléer avec une cuillère en plastique que me reposer une seconde de plus, merci. Je me suis assez reposée pour les trois prochaines vies. Tout ce dont j’ai envie, c’est de vous battre à plate couture en infiltration et en tromperie. Pour la crimnastique, ça devra attendre un peu… Pas par choix, mais parce que Caspian a insisté. Même blessée, je ne vous laisserai aucune chance cette année.
— Je m’attendais à ce genre de réponse, admit Gabriel qui ne put s’empêcher de poursuivre, juste pour l’énerver. Mais aujourd’hui, repose-toi, d’accord ? On se voit au dîner.
Alors qu’il s’éloignait, il entendit Villette s’exclamer :
— Plus question de ne rien faire. Je trouverai la pièce secrète des Mercier. Tu vas voir !
Quelques instants plus tard, Gabriel rejoindrait Val sous le soleil brûlant mais, avant cela, il avait une dernière tâche à accomplir. Il descendit l’escalier, traversa le chantier de la salle principale et la cuisine jusqu’à arriver dans un espace de stockage où il avait commencé à accumuler du matériel qui servirait à l’ouverture du café.
Gabriel se pencha, souleva un gros carton et l’apporta dans un coin de la pièce. Dedans se trouvaient les mêmes salières et poivrières que les Sans-Nom lui avaient laissées dans leur repaire. Plus tôt, cet été, Gabriel en avait fait l’acquisition pour remplacer tout ce qui avait brûlé dans l’incendie. Ainsi, à leur retour, Mamie et Harry se sentiraient un peu plus chez eux. Mais maintenant qu’il avait découvert la mise en scène dans la cave de la station essence…
Après un dernier regard, Gabriel jeta l’ensemble dans une benne.
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Chapitre trois
Villette et Val partirent pour Crookhaven plus tôt, laissant Gabriel seul fermer le manoir qui serait inhabité pendant plusieurs mois. Il avait demandé à un villageois, habitué du Café Benson et ami de Mamie, de passer de temps en temps pour vérifier que tout allait bien. Mais jusqu’à Noël, les travaux de réouverture devraient attendre.
Gabriel déambulait dans les pièces plongées dans le silence, débranchant les appareils et s’assurant que plus aucune lumière n’était allumée. Alexander Belmont réglait avec discrétion les factures pour la bâtisse principale et la dépendance occupée par Villette et Val. Si Gabriel ignorait quelle somme cela représentait, il se doutait que c’était exorbitant. Inlassablement, Gabriel avait juré qu’il le rembourserait une fois diplômé, quand il gagnerait sa vie, mais Alexander ne voulait rien entendre. Chaque fois, il lui écrivait la même chose : « Il ne s’agit pas de mes fonds propres mais de ceux de ta grand-mère. »
Gabriel n’en croyait pas un mot, cependant Alexander n’avait jamais dévié de son discours, à part une fois, où il avait répondu : « Quand tu as passé une existence comme la mienne à accumuler des richesses sans avoir personne avec qui en profiter, tu saisis l’opportunité de les partager lorsque celle-ci se présente. »
Les notes d’Alexander arrivaient sous tout un tas de formes, du simple SMS envoyé depuis un téléphone jetable à une lettre scellée à la cire portant l’effigie d’un labyrinthe, jusqu’à une carte écrite à la main glissée sous la porte d’entrée. Toutes donnaient des nouvelles de Mamie et de Harry et se terminaient par ces mots : « Ta famille est en sécurité avec moi. »
Gabriel lui en était infiniment reconnaissant, mais cela ne l’empêchait pas de se sentir impuissant. Comme à la dérive. Il se contentait désormais de réagir, incapable de la moindre initiative. Même quand il pensait avoir pris un peu d’avance, comme lorsqu’ils avaient localisé Léon et son équipe dans leur repaire au milieu de la forêt, au début de l’été, ses parents avaient toujours réussi à reprendre la tête. Gabriel en était écœuré.
Cette année, son but était de leur passer devant. S’il n’arrêtait pas ses parents, Mamie et Harry ne pourraient jamais rentrer à la maison.
Gabriel s’arrêta dans une grande pièce, la seule chambre au rez-de-chaussée, qu’il avait réservée pour ses grands-parents lorsqu’ils seraient de retour. Quand elle travaillait à l’entretien du manoir, Mamie avait toujours souffert d’emprunter si souvent l’escalier. Gabriel voulait s’assurer que cela n’arrive plus. Il avait déjà paré le lit de draps identiques à ceux de leur ancienne chambre et disposé des oreillers (à plumes, bien évidemment) de la marque favorite de Mamie. Il avait acheté son livre préféré, celui qu’elle lisait quatre fois par an, une fois à chaque saison. Il l’attendait sur la table de chevet. Dans le placard, il avait glissé l’affreux costume violet qu’ils avaient failli faire porter à Harry pour leur mariage. Il était si fier de cette petite blague ! Gabriel avait pensé chaque détail afin qu’ils se sentent chez eux, de retour à leur ancienne vie comme si rien ne s’était passé.
De temps en temps, un terrible sentiment l’assaillait, surgi des recoins les plus sombres de son esprit : et s’ils ne revenaient jamais ?
Jusqu’ici, Gabriel l’avait refoulé mais, alors qu’il se tenait là, prêt à éteindre les lumières, il n’eut pas la force de lutter une fois de plus. Alors il appuya sur l’interrupteur, ferma la porte sur le monde extérieur et s’assit sur le lit pour sangloter en silence dans la pénombre.
*
*     *
Pénélope Crook n’attendait pas comme à son habitude Gabriel en haut du sentier, mais sur le quai de la gare de Moorheart.
— Si je puis me permettre, commença-t-elle en croisant les bras, qu’est-ce qui t’a pris d’envoyer les autres avant toi, Gabriel Avery ?
— Ils te voulaient rien que pour eux, répondit-il en haussant les épaules.
— Quelle idiotie, pesta Pénélope. Val m’a saluée en me sermonnant pour, je cite : « Pas avoir gardé son perchoir dans un état correc’. »
— Quel talent d’imitatrice, l’interrompit Gabriel en s’emparant d’un jeton dans la poche de la statue.
— Quant à Villette, ce n’était guère mieux, poursuivit Pénélope. Tout ce qu’elle a trouvé à dire, c’est : « J’ai entendu dire que tu m’avais rendu visite à l’hôpital. J’étais pas réveillée, donc ça compte pas. Ne t’attends pas à ce que je te remercie. » Incroyables, ces deux-là !
— Et c’est ce qui t’a fait descendre de ton emplacement habituel – et celui de Val. Pourquoi donc ?
— Parce que j’étais inquiète, à l’évidence, répondit-elle en l’attirant vers le portail. Ces deux loustics ont marmonné quelque chose à propos du fait que tu devais « arracher toutes les prises de ce satané manoir ». Mais j’ai deviné que ce n’était qu’un prétexte. Comment vas-tu ? demanda-t-elle en sondant Gabriel de son regard vif. Tu as l’air… fatigué.
— Quel accueil de la part de ma partenaire de crime ! plaisanta-t-il.
Mais son amie continuait de le scruter, peu impressionnée par sa repartie.
— Je vais bien, soupira le garçon. Il y a juste encore tellement de boulot, avant que le café ne soit prêt…
— Et qui va le tenir quand tu seras aux quatre coins du monde à commettre des larcins ?
« Mamie et Harry », pensa Gabriel, mais à la place, il dit :
— Je trouverai quelqu’un. Quoi qu’il en soit, ça prendra du temps, alors on en parlera plus tard…
Il la dépassa et glissa le jeton dans l’encoche pour ouvrir le portail. Une fois à l’intérieur, des Gardiniers vérifièrent leur identité – ce que Pénélope trouvait absurde, puisqu’ils la connaissaient tous et l’avaient vue s’éclipser à peine une heure plus tôt. Les deux employés de Crookhaven leur indiquèrent ensuite le sentier du lac, comme s’ils ne l’avaient pas emprunté cent fois auparavant.
— « On en parlera plus tard » pourrait devenir ta devise, vu comme tu l’utilises à tort et à travers. Pourtant, c’est exactement ce dont tu as besoin : vider ton sac. Papa aimerait que tu suives des sessions de thérapie avec Mme Locket. C’est un autre de ses talents, qu’elle a pratiqué pendant des années avant de prendre sa retraite et de venir enseigner l’infiltration ici. Villette a déjà accepté de la rencontrer, mais ne lui répète pas que je te l’ai dit…
— Je n’ai pas besoin de m’entretenir avec Mme Locket, déclara Gabriel avec douceur.
— Alors confie-toi à moi, poursuivit son amie en glissant son bras sous le sien. S’il te plaît, Gabriel…
Le garçon secoua la tête en se libérant. Pénélope en parut blessée, mais elle n’insista pas.
— Il apparaît clair que la course pour la Coupe des Escrocs de cette année se jouera entre toi et moi. Les jumeaux ont eu leur moment de gloire l’année dernière, et Amira – aussi talentueuse qu’elle soit – ne sera pas capable de nous rattraper si nous nous donnons à fond. Villette, c’est plus compliqué, parce que j’ignore l’étendue des compétences qu’elle nous a cachées jusqu’ici. C’est une véritable outsideuse. Mais même avec elle en face, je suis persuadée que nous sommes les favoris.
— Toi, c’est certain, admit Gabriel. Mais moi… Pas cette année.
Pénélope s’arrêta au milieu du chemin et lança à son coéquipier un regard incrédule.
— Tu n’es pas sérieusement en train d’essayer de me retourner le cerveau avant même qu’on ait traversé le lac, n’est-ce pas ?
— Je n’aurai pas la tête au Grand Cambriolage ou à la course à la coupe cette année, c’est tout, expliqua-t-il.
Pénélope avança d’un pas rapide et vint coller sa paume sur le front de Gabriel.
— Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue que tu étais souffrant ?
— Je vais bien, Pénélope.
— C’est ce que disent tes lèvres mais pas ton regard, fit-elle en fronçant les sourcils. Le Gabriel Avery que je connais ne baisserait jamais les bras à l’idée de décrocher le trophée avant que toutes les poches de cet établissement n’aient été vidées par ses soins. Il faudrait vraiment qu’il se passe quelque chose d’important pour… (Ses yeux s’écarquillèrent.) C’est en rapport avec les Sans-Nom, pas vrai ? Tu vas repasser en mode Escroquelet et mettre toute ton énergie dans la quête d’une information te permettant de les localiser !
Gabriel resta silencieux.
— Très bien, réagit Pénélope en claquant dans les mains, l’air d’avoir pris une décision. Moi aussi, j’abandonne. Si je ne peux pas te battre à la loyale, alors aucun intérêt…
— Ne fais pas ça. Ce n’est pas parce qu’il ne s’agit pas de mon but cette année que ce ne doit pas être le tien. J’ai juste… d’autres priorités.
Alors qu’ils arrivaient en bas du sentier, devant le lac aux eaux miroitantes, Pénélope émit un bruit désapprobateur.
— N’est-ce pas toi qui répètes tout le temps que nous formons une équipe et que les problèmes de l’un sont les problèmes de tous ? Ou bien cela ne s’applique qu’à nous, et pas à toi ?
Pénélope avait raison, mais Gabriel ne pouvait pas faire porter ce fardeau au reste du groupe. Pas alors qu’il devait déjà leur mentir à tous.
— Il y a certaines choses qu’on ne peut faire qu’en solitaire.
— Si tu crois que je vais te laisser seul dans ton coin cette année, tu te fourres le doigt dans l’œil, explosa-t-elle. Je ne l’ai pas fait cet été, je ne vais certainement pas commencer maintenant, alors fais-toi à cette idée !
— Qu’est-il arrivé à la Pénélope qui voulait devenir la plus grande escroc solo de la planète, hein ? soupira Gabriel. La petite fille que j’ai rencontrée sur la jetée, le premier jour de la première année, et qui n’avait besoin de personne.
— Elle a fait la connaissance de cet insupportable pickpocket nommé Gabriel Avery et il a réussi on ne sait comment à lui faire changer d’avis, répliqua-t-elle, lèvres pincées. Voilà, ce qui lui est arrivé. Maintenant, c’est à son tour de lui faire entendre raison et de lui rentrer dans le crâne qu’il n’a pas à traverser cette période douloureuse tout seul.
En plongeant ses yeux dans ceux, sombres et impatients, de son amie, Gabriel sentit quelque chose vaciller en lui. Peut-être devrait-il révéler la vérité à Pénélope. Dire à toute l’équipe ce qui était réellement arrivé à Mamie et Harry. Pourquoi il devait absolument retrouver ses parents. Ainsi ils comprendraient pourquoi le Grand Cambriolage et la coupe lui importaient peu, cette année.
Puis il vit la gondole arriver et, à son bord, un étranger qui n’était pas Mickey. Ou plutôt pas Alexander Belmont. Ce dernier était loin, très loin, de Crookhaven, à s’assurer que Mamie et Harry étaient en sécurité, à distance des criminels les plus dangereux du monde.
Non. Impossible de confier tout ça à Pénélope. Des vies étaient en danger. Alexander se sacrifiait pour les protéger. Comment Gabriel aurait-il pu mettre tout cela en péril ?
— Allez, viens ! dit-il en grimpant dans l’embarcation. Je te raccompagne chez toi.
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Chapitre quatre
Pour Gabriel, tout était différent en cette rentrée, à Crookhaven. Après que les professeurs avaient purgé l’école des Gardiniers travaillant pour les Sans-Nom, la sécurité avait été renforcée. Pour la première fois depuis son année d’Escroquelet, Gabriel se sentait… à l’abri.
Après l’assassinat fictif de ses grands-parents, les Sans-Nom avaient grimpé les échelons de la liste des personnes les plus recherchées dans le Monde-d’en-bas, une liste plus prestigieuse que celle d’Interpol. L’arme secrète de leur organisation, le pirate R3N4RD3 – ainsi que tout son équipement –, était hors d’état de nuire, tout comme deux autres membres de l’équipe. Les parents de Gabriel se retrouvaient aux abois, sans quiconque vers qui se tourner. Ils attendraient leur heure pour contre-attaquer. Pour l’instant, Crookhaven était donc sans doute l’endroit le plus sûr au monde.
Gabriel savait cependant une chose que les autres ignoraient : ça aurait été leur style de s’en prendre à l’école au moment où on s’y attendait le moins. Personne ne les verrait venir… jusqu’à ce qu’il soit trop tard.
Alors Gabriel ne baissait pas sa garde et surveillait avec attention les Gardiniers, utilisant tout son savoir acquis en tromperie pour lire leur langage non verbal. Les jours précédant la cérémonie de bienvenue, il patrouilla dans les coins les plus reculés du domaine de Crookhaven, essayant de repérer d’éventuelles brèches par lesquelles leurs ennemis pourraient s’immiscer. Sauf que le terrain était plus étendu qu’il ne l’aurait cru et en grande partie recouvert par une forêt bien trop dense et sauvage pour qu’on puisse y naviguer, même pour quelqu’un d’aussi agile que Gabriel. Il continua pourtant à passer les environs au peigne fin, gardant en tête toutes les faiblesses qu’il détectait dans le système de sécurité avant d’en faire le rapport aux codirecteurs.
Le soir où tout Crookhaven était rassemblé pour la cérémonie de bienvenue, l’atmosphère estivale était moite. Les oiseaux volaient bas pour s’hydrater dans le lac et les insectes restaient près de sa surface, en quête de fraîcheur durant cette dernière heure de soleil brûlant. Des craquelures zébraient la terre sur les rives, témoins des semaines torrides où les jours de pluie s’étaient implacablement espacés.
La plupart des membres de l’équipe n’étaient plus accablés par la chaleur, s’y étant accoutumés pendant les vacances. Mais Ade et Ede avaient toujours du mal à supporter les températures extrêmes, qu’elles soient chaudes ou froides, et ils ne se privaient jamais de l’exprimer.
— Tu m’aurais prévenu si on s’était téléportés comme par magie dans les marais de Bornéo, n’est-ce pas, Ade ? lança Ede dont le front était couvert de sueur.
— Je te jure qu’on est censés être en Angleterre, répondit son frère. Par contre, ce que je m’explique pas, c’est pourquoi donc je sens mon cœur battre dans mes oreilles ?
— Muette 3.0 n’a pas encore de fonctionnalité pour résoudre ce problème ? plaisanta Pénélope.
— Nan, dit Ade en la foudroyant du regard. En revanche, elle a conservé cette photo très flatteuse de toi au Pays de Galles, tu te souviens, quand t’as glissé du toit et que tu t’es retrouvée pendue, la tête à l’envers ? Si t’as besoin que je te rafraîchisse la mémoire, je peux lui demander de la projeter sur la façade du bâtiment…
— Sans façon, répondit Pénélope avec une grimace.
— C’est bien ce que je me disais, acquiesça Ede. On va la garder au chaud pour plus tard alors, Crook. Mais souviens-toi qu’elle est juste là, attendant le mot de trop de ta part. Vu ?
Pénélope y songea pendant un moment.
— Et si… (Elle s’éclaircit la voix avant de baisser d’un ton pour ne pas être entendue par les autres Robins.) Et si on passait un marché ? Vous vous débarrassez de cette photo et de tous les autres clichés incriminants que vous pourrez prendre de moi jusqu’à la fin de mes jours et moi… je vous révèle mon deuxième prénom.
Les jumeaux tournèrent si vivement la tête vers elle que Gabriel aurait pu jurer avoir entendu leurs nuques craquer. Ils avaient une lueur de folie dans le regard.
— Si c’est une blague… commença Ede.
— Si tu nous mens sur ce sujet, ce qu’on a de plus précieux après notre famille… ajouta Ade en clignant des yeux.
— On jure sur la vie de Muette, Mouchette et nos futures créations que cette photo deviendra virale sur les réseaux. Tu devras prendre ta retraite avant même d’avoir entamé ta carrière !
— Tes rêves de domination du Monde-d’en-bas, répliqua Ade à son tour, tu pourras les oublier ! Pour toujours !
Pénélope leva les mains.
— Ai-je déjà trahi ma parole ?
Ade et Ede se consultèrent du regard, comme soudain pris de panique.
— Attends, Ede, dit son frère en s’agitant. Et si, après tout ce temps, on apprenait que son deuxième prénom était un truc tout à fait normal ou même joli comme Charlotte ou Annie ? Ou pire…
— Ne dis pas ça ! l’interrompit Ede. Je ne veux pas l’entendre !
— Et s’il était… banal ? conclut Ade.
Ede plaça une main sur son cœur et jeta un regard accusateur à Pénélope.
— Tu ne nous ferais pas ça, hein, Crook ? Après toutes ces années à essayer de deviner des noms de nonagénaires ?!
— Je peux vous promettre que vous ne serez pas déçus quand vous apprendrez enfin la vérité, assura Pénélope qui semblait savourer l’affolement des jumeaux.
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